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"j)Ar Lettres patentes du Roy, données à 
-*r Pans le premier iour derFeburier i 6 i$. 
iîgnces par le Roy en Ion ÇonfçiJ de laLanje,' 
& feelJeesen cire iaüne fur fimple queue. Il 
eft permis au V. Pcre Ange de Raconis, Pré- 
dicateur de L ordre des freres Capucins , faire 
Imprimer fes Litires par tel Imprimeur que 
bon lpy fcmblerapour le terme de fix ans oç? 
tiers, Sc deffenfes fontfaittes à tous Libraires 
& Imprimeurs de s y entremettre fur peine 
de confiscation defdits liures, de tous dcfpés, 
dommages Sc interefts, Sc d’amande &c. 
Comme plus à plain k cft déclaré eidites let- 
tres. ’ ‘ - 



Ledit V. Pere Ange de Raconis à permi 
à IfaacMefnier Marchand Libraire enl’Vni* 
uetfité de Paris, de faire imprimer & mettre 
en vente le prefent liure intitulé Le petit *An- 
ti Huguenot, &c. fuiuantle prinilege qu’ilen 
adefaMaje/14 fai& à Paris ce 3 * deFeurier 
mil fix cens dixhuiéfc. 
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ANTI-H V GVENOT,, 




SujeB de ce difcours tjui ejt de reprèferiter 
L'incoftjlance &fa'tlfetè de la Reli- 

1 gton prétendue réformée. 

C H A P. I. 






À vérité, qui porte toufi 
jrauéefui: le front l'I 
iouuérâin , cft chofe 
plaisate&agreablêjqu’eilac mi 

fe èn Ton plein iour, elle ne peut 

fiiiô contenter &fatisfaire tout efprit capable 
deraifon. Ad contraire le ménfonge ( qui a 
çmpraint furie vifage les marques & linéa- 
ments du Père d’iniquité )eft fi affreux & dif- 
forme , que corne enfant de la.nuiét il ne ch 
che finon fe tapir dans les tenebres d’vn 
ignorante paflïon , ou fe perdre dans l’horreur 
*’ 'ne aueuglee malice. 

r etit difeours feruira de falot & de gui" 
ic, aux âmes qui retiennent quèlqtië candeur» 
<e ne Cp lailfent tellement regèntfer aux appe- 
vne obftination defregléèjCju’ils ne doh- 
place aux puilïantçs fcmdnces 

A ij 





naifue& iudieieufe venté. 

/Tout mon but, ne confite (apres la gloire 
de Dieu qui doit tenir le premier rang es 
actions d’vnearne religiéufe,) fors reprcfen- 
tct vn petit échantillon de l’incontance <$e 
vanité de celle quife prétend peltrson reforme e, 
afin que.ceux qui s’y iont par c y douant , foie 
pariimplicité ou ignorance , entretenus/ ( la 
croyants etre conforme a la parole de Dieu) 
foyent contraints renoncer aux Doteurs 
plus qualifie^de celle mefme r Religion , ( qui 
ieroit tacitement renoncer à l’Efcriture & 4 
celle loy.d’etatprefcripte par ce grand Apô- 
tre faint Paul *u 4 ., chap.de fon Epillre aux 
Ephefi. Quepourn eftre comme petits enfants deme- 
nei çàcrlÀ* tout hent dedoÜrine par la piperie des 
hommes , Dieu a mû en fon Eglijfe des Itraps P a fleurs 
Cr DoElettrs j Aufquels nousideuons recourir, 
ou aduoüer franchement que tant leurs Do- 
cteurs, que leuy dotrine ,.portent emprainc 
furie front la marque d’herefîe, faulfeté, 8c 
chemin conduifant à perdition, 

— . — — - « — - - - - 

Définition de cefle Religion P retendue % 
donnée far BeT^e. 

CH A P, II. 

O R afin d’alligner ce difeours au niueaii 
d'vne droite intelligence & poler va 
fondement li table 8c folide qu’il, ne puifle 
etre esbranlé par les rufes > mines y ou pretia 



gcs d’vn efprit vertigineux, il faut en premier - 
lieu, félon les réglés preferiptes emtoutes fei- / 
ences) commcncerlapreuue de celle propo- 
rtion, par la cognoiflance> de' Celle Religion 
qui fe didt Reformer ,<5cenpuiferladefimiticm 
chez elle mefme,& non 1 emprunter de quel- • 
que D odeur Catholique, qui pourroit luy 
cftrefufped. « / <• : t • ? 

A quoynousfauoriferace-qu’efcript Be- 
ze , personnage des plus qualifiez , & qui pour 
fes trauaux, peines Tueurs en la manuten- 
tion de ce petit troupeau , mérité bien que les 
Miniftres d’a-prefentdefferent quelque cho- 
ie à la mémoire de la chenue vieillelïe, &do- 
de capacité , auec laquelle il a fi longuement 
gouuernérEglifede Geneue, apres le decez 
deCaluin. /, . 

Celluy-cy donc nous feruira d'Atlas /por- 
tant le Ciel de Celle preténdb’é Reformee, 
dont voicy ladeffinition qu’il ptefeript en fon 
Epiftre i. Theologique Latine de l’impreffion 
d'Euftache Vignon à Geneue, mil cinq cens 
fepcance cinq, pag. 5 . lig. 51. 7<r àcffînj nos Egk- 
fes ( dit- il ) eftre celles ld de qui U confepion publi- 
ejueeftmifedu tour , dont i' en trouve trois ^/ntuer Cel- 
le s mi fes en lumière de no [ire temps L’vne est 
d’aovsbovrg ( c’ell à dire la Lutheri- 
enne) l’avtre la s vi s s Ej( c’eft à dire 
la Zuingliennc ) à laquelle nous auotts'Hj ( fçcf* 
uoircft à Geneue ) fottbfeript , cr les Efcoffoù qtti 
Jont au bout du mode’, Ld trot fief me est t a Fran- 
çois e ( c'eft Adiré celle que les Minillresde 
Érace’ ontfigné,auac qu’eftre admis à leur pre.- 
< A îij 



t&lu Miniftere) 8c à la p. 8. lig.j.N’ousrecognoij 
foits en U conftfiipnd’ ytoufbouïg , La doctri- 
ne EStRE PROPHETI^VE ET APOS-. 

ToLiQVE. Et en la lig.27.de la mefme pag. 
8. Bezfcrendraifondc cc queceS trois confef. 
fions ne font qu’vne Eglife : C a r, n o v $ 

Tbvs AMASSONS AVEC CHRIST (dit- 
il) ET SOMMES D’ACCORD EN CE Q^V I 
i§T dela ckosi meîme, bien que fojom 
envoY differcnts x ou en U minier: d enseigner t ou en 
quelque peu de chofe, LE FONDEMENT TOV- 
TE FOIS DEMEVRANT,SAFN ET S A V F, 

VcylapoHrquoyenlapag.37.lig.26. 8c pag. 
43.lig.11. Il recognoift les Luthériens, pour. 

fret es de mejrne Religion, 

• « , — 

Quelle ejl la fraternité de cet frétés > prote- 
fans mefme B^eforthation, 

CHAPITRE. III. 

O r . combien eft cefte frarernité remplyé 
Je feincize 8c de faufeté, on le peut ap- 
prendre d’vng de leurs confrères nommé 
Conrad Schluirelburgius,furincendat duDio- 
cefe de Racebourg* & l’ vn des plus dodes en- 
tre les Luthériens : Cetuy-cy à compofé 3. 

.Üurcs DE LA THEOLOGIE DES CAL- 
VINISTES, efquels il défaduouë Beze , le 
liure cft imprimé à Franc fort par lehan 
Spiez l’an 1594. Vous trouuerrez an liure., 
y, vu Article exprez qui eft le 6. couché en ces 
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131 ots. les CdbtiniJUï nous tiennent pour freres, eju ili J 

ctndmmm toutefois pony htrcttqvesy Cf défirent de 
mjvcitrdtKC nous, qutlspourfujuem cependant , *#f c 
m/j/ de rage c fureur . 

Voyez ce quefcruientftir cefujct tous les 
Luthériens d’Yvittcmberg eu cotps , quii 
tiennent le me fine rang en ce party defa oyé^ 
queparlny nous, les Do fleurs delaS orbe mie. 

- Ceux là refpon chants auliure intitulé, Gorfirnte* 
tnentûrtodoxty compoie pat les Zuingliens, ôc 
Ê CahiinifteSjOnt dôné pour tiltxe àleur refpcn* 

Ce ces tnots.SoJide ccnfuution.de là cdpiUôott Zmn* 
gltenne (y Caluinunne. î, au’ il s ont appelle Confemt %• 
ment Orthodoxe , e ft* imprimé àTubingein fol. 
parGeorge Gruppenbach iy&f. pcg. 45. delà 
KeAitat-ion de Japr-eface-ApoIogetique y oà il» 
iontàlTe^p^roiÛie les traits dcccftc difcoccbu •. ■ 

* te fraternité quand ils efcriucnt ces mots. Mari 
auec quel front ( dtjenf-ils ) maintenant nousejfre^ 

~ïoùf derecheflapafx O* T i/fmitiéy que eus ane% 
fcHuent reqwfc de noue, "l cu cju tn ~u^tforipts public *> 

Cf fur tout en cejhy “^ofire eenfentement, Cachodox^ 
rtous porte^ tefmoignageCf nous acctfit^ deu*nttcu.~ 
te l'Egllfe deDtrU, Q^V BNOVS R 4 RPEL L O N-$v 
DES X'jN FERS B T DR F Fl» D O N'S T. O Y-h 
riS LIS HE RESIES 1 AU l S CO N;OAMv 
I B ES, 1> E.S MARCIONiTlS j, MÀN. I- 
H JE X N S , NBStORUNS, ' AR X ItRN S;^ , 

O N O T H ELITES, ET S Y R T O Y'Z b\ Eï$l 

V ti chiens. ï Eglise orthodoxe, à elle effet*., ' 
paix Ctf amitte aux fufmenticnne ç hérétiques* 
fourrant* en leur erreur ? Confiamment dwcafi* > 
trôna nous derechef , que ces unsplatcurs font m*. 
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leurs cœurs non feulement incertains O* douteux de 
leur dettrme ; AT A i s avssy QJ * * ® d i A- 
BLE PAU. l’enuemi&s d’i c e V x fe mo- 
que manifrjlement de nous de Vlglife de C briffa 
A VSQ^VE LS N OYS'NqFEROH.S N V£LE 
PAIX < K Y> AjM;I T 1 l ± A N D,I S qV 1 L $ 
»ïf F.E'N DiJt’ 0;NT OBSTINEMENT 
LEVAS BR>REY)RS M: © R! R X B L I S XX 
A B OM IN ÂBIiES; MAIS; Nr.O Y .S IESMO;H 
GNONIS DEVIAIT DIEV EX t SON EGLI- 
SE * qVj L s s O NT H E AB T I ;{fcV. B SPAM* 
ET. .X, E S . *> v.T'E N O.N S; ,'P;t> V R , . T Jbl» S*. 
Entendez vqiw;>meffieurs les Galuiniftesi ar- 
reft queprohoncencvos oônfcercs les Luthe- 
riens,.& en quelle qualité il? ycutent quçjiqîis 
voui'EçniQiiSj&puis eft-ce. larefte bellp frater- 
nité' v^tiLpd£®jift:en.vofttc Religion a: trois 

vifagesS. n ^sjdfêrihj :> zh bniajy i 

j Quant à ce qu’ils., nous propçfcnt ( adjoufient ces 
luthériens ) l'CXànple de Datnd pour l enfayure,le-' 
quel eflanfi fn'mteur, Jelon le Cœur de Dieu , n’a e# 
fonte de dire defamefmc lefio/s pacifique attec ceux , 
qui haifo^enÇÙ,\p4tx\.lfs compilateurs n ignorent 
pas que le Rùjint parle fo Çtpon de c e qui touche les af- 
faires politiques 1 Marquant an fdi delà fieligiop* 
Hous leur mettant femblahlemens en nàuavi ce qiyl 
dit an Pfal ; i. : "Bien heureufe ejl Ur.perfannc qui nefi 
afaeerlld thukede*moqucuKs.-jtem *> ne me fuis af\s. 
auet le canfetldc vanité, &m’ entrer appoint auçc ceux 
qui -trament., cfofau iniques , 1 aÿb*X l E &J r eeux\ 

qui fe portent auecrnahgmie^ .<& ne m afaeray 
auec les impifiy.item ne M$°)s-\c pas seigneur 
ceux qui te hèjfeient cr ne me courroux -te 



-ju centre tes cnnemys ? Certes ie tes hj fois (fi 
<f~)ne hayne par fai fie . En me) tnt fat on , Voulons 
nous au (y iflre pacifiques anec eux : de Jatte qutls ne 
doyueht cr'aibdre , que nous ^ fions d’aucune force 
en leur endroit , pluflàfi femmes nous apardlle^ de 
ieur rendre toui les dtuoirs d'hun anrré qice CbtFl 
comande cftre pratique^enuer s fi innnny (n otez cju’ils 
tiénétpour ennemis ceux queBczenôme fré- 
tés) aleur dottiint(aà‘\axi([é.t-\U)niuj U 

detefions autant que faire fie petq, Et ceux Jane doy- 
bent eftre tenus pour perturbateurs quichaf- 
fent lés loups du bercail; Si bien que voylales 
Luthériens qui tiennent les Calùiniftes pour 
Joups, d’où s’enfuytqüc nous les deuons tous 
fuyrpourobeyràlçfusChriften S.Mathicu 
Qui nous commande de prendre garde a ces 
faux prophètes qui viennent à notis en vefte- 
inentsde^brebis, (faifànts mine de n’alleguer . 
que la pure parole de Dieu) tnais au dedans 
ion t loups rauiflants A imceux la [pourfiuyueht 
tes Luthériens) font faujodvfleurs qut par leur doc- 
trine ptr'uerfe excitent troubles en l’Lghfe , lef quels 
on ne doibt tfipargner fi nota ne Voulons que le 
Prophète nous reproche que finîmes* des ebhks 
fouets qui ne ficauent fbajeir . Et nul he pourri 
duec équité nous commander bu jînpofçr filence 
centre les parolles exprejfe} dfi l* Apofire quand il 
dit l Car ily en a plhficùrt, dfobeijfants bpbtlUrdfi 
de ch o fie s “y aines , cr fednft/urs , ceus fur tout qui 
font de U ttrcçncifion , le [quels il faut redar- 
gtteri qui rentier fient ou fiubuerti fient des maifons toutes. ; ; ' \ 
entier es > Enfeignants ce qu il ne faut pas pour ~V» lû* 

€re fale & de%onmfie, Quelqu'un d’entre. eux tt dift 

^ * B 



io 

i ijui eflhnde lei/rs Trophetcs,les Cretois, font toufmtt 

menteurs, mauuaifes belles, Centres parejfeux, cè 
, tefmoignagc eft hraj i parquoj reprend les feuere- 
tnent . 

C’eft ainfi qtie ccs frereS Luthériens, fçauent 
tien ajypliquer a meiïïeursleurs confrères 'les 
Caluiniftes des paflàges clairs & formels de la 
parole de Dieu pour les condamner pour hei 
retiques & menteurs, Ètvoila vn efcnantillon 
de la fraternité de cefte Religieufe Rcfor- 
xnation ou Religion prétendue reformées 




Sur ce que Be%e dit recognoifîre en la 
ConfeflionSAougsbourg la DoSlri - 
ne Prophétique & Apojlolique. 
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CHAPITRÉ. 1IIÎ. 



ifA , . . 

Q Vantace que Beze vient de dire que luÿ 
&fef freres’ recognoifTent en la confef- 
Jion d’Aongfbourg la do&rine prophétique! 
& Apoftolique, Cet Autheur Sçhlnffelbur* 
glus au deuxiefme liure faiét vn article exprès 
qui eft le treziefme au feuillet cent quarante 
*erf. fac. tout au commencement vfant de 
Ces mots. Les opinions cr iugements des Caluu 
niftes font fort Jiucrs touchant la confefion cb^uJL 
bourg. Et quatriefme s lignes apres. Caluin ( dit-il J 
*n la fécondé deffencc contre Fefphal page cjn* 



II 

quinte quatre apure qu'il fiubfcrit aux ? paroles de 
Uconfifan d .yCtugtbourg, Mais non pas au fens : 
fl eût (ftti M ‘Un: bon fit ici pour luy mais.il recette 
dut i plat U featence de Luther: te cottcheray icy 
les paroles mefnt'.s de Cah*in\ie fonb^-cry attxpa* 
Toits de U con fe (lion d‘^€iusbonrg. Qi^ant an fens 
patte que 'ïefphal nejl pas iuge competent . yC q ni 
y en appelleray -j? pluftoft qua V yfttheur me fine (qui 
etl M étant bon y ) Lequel s'il déclaré par vn petit 
mot que ie giuchiffe tant fait pet* de fon opinion, 
ftudain ieplofiftcray, (Tellement que voila Cal-, 
uiii fi fort attaç-hé pon a la parolle : de Dieu,, 
mais à 1‘incanftante opipion de ; çet Allemand, 
qu’il eft preft de tput quitter, & changer fa, 
iacquette au tnoindre brapfle que £era,}ou fi- 
gne que luy doneca Melanchon: Et puisdidfcesi 
fi ces meilleurs font bien atfeuçez çn leur croy- 
ance. Plul|oft fi ces premiers minilires n’onç 
pas elle comme Girouettes pour £q tourner, 
à tout vent ) C'ef autre chofe de Luther ( pourr , 
fuit Gaiuin ) rç paroles duquel ïay toujours fran - 
- cb entent déclaré ce que ie defirois ,tant s* en faut 
que ie’my fois aflreint ou lie. Voila ce que dit, 
Çaluiti , furquoy adjoutëe SchufieLbiirgius . 
Que l'on remarque (dit-il) l’impieté diabolique 
C?* du tout à detefler de C alu in , en la foufert - 
ptiott dla Çmfejlion d A *g<!nurg, Et tant au 
fçuii. .centquarant vn a lig. dixiefmc com- 
me ati feuill . çenc quarante trois verf. fac 
croifiefme. Ce Luthérien rapportera de 
l’aaclxcur dqs commentaires des affaires de 
France ( liur. troifiefms pag. 511. 315. la- 
tiu ) I e Cardinal de Loraine au nom du %oy 

- s ij 



Il V V. 

(rdc s autres Principaux dit pbyaùme prefenta ( an 
Colloque de Poifly ) à Be^e , P terre , Martyr Mar* 
lordt, o*. antres fkcrAm 'nr dires, U ajfemble ç iar- 
ticle dixicfme de la confe fiion d' ^fougsbourg t re-» 
querant d'eux , qu'ils enflent A y foubfiigner, au- 
trement ny attoir e [per an ce de pafler outre ny s'ac- 
• corder en ce Colloque , Car loicy les paroles quil 
tint a ce Cardinal , a Be^e cJr* 4 fes compagnons*, 
s’ ou ferme^ 4 cefte ebofe feauoir efi a cejf article 
dix 'sefme de la Confeflion autrement nous ne pafle- 
rons outre. Lors beze respondit av 

N OU, (TANT D E SOY QJTE DE SES 
AV TR ES COMPAGNONS) QV'l L NE 
PO VV OIT NY NE VOtLOIÏ EN BAC OH 
DV MONDÉ FAIRE' -C SLA:' BT AINSI 
LES CALVINISTE S INCREDVLES 
CONDAMNERENT EN CE COLLO^E 
l ARTICLE DIXieSMS DE L A- CON- 
TES S l O N d‘ a o v G s B : o v r . Remarque^ icy 
(po’urfuic ce Luthérien ) iEfprit des Catuiniftes 
firt accordant a foy mfme . Car Caluin, efcriu tnt 
à refpbal y De'ldfju\ Les facUmxntaires de Hei- 
delberg , cr autres , en appellent 4 U Cvnfepon 
d'\s€ii4gs f j9urg , Ici lions loie ç quege^e, pierre, 
Mtrtir y cr*. leurs adjoint^ la répudient . Et moy; 
vadioufteray, pour mieux inftnuer celle in- 
coiiftmce de Beze, que puis qu’il nous a die 
n’aguçrés (' parlant au nom de cous meilleurs 
les Religionaices ) que la Gonfcilpn d’A- 
ougsbourg ë(l p,.ir luy- & par les autres Cal* 
uiuiiles aduouee conceriir vue dourine pro- 
phétique & A,pofto!ique donc il s’enfuit 
^ue luy auec fes adhérants ont condamné a 






Poiflî* vne do&ritie prophétique & Apofto- 
liquc, vairç par fou propre iijgemenc, C’efe 
sinfi que le menfonge s’enferre fe de-' 
Cjlixs y penfer. 



Que la Doflrine des Cahmiftes fur U 



R» qu’eix cefte Confelîïon d’AoiigH 



oourg (qui çfl: celle des Luthcçiens ) les 
Sacratnéntaires : Galuiniftes ayetic efté con- 
dârtinèz pour Hérétiques le mdnflre cet Aù- 
th’eàr Conradus Sdtiiulfelb'urgiüs au raefme 
article fueillcc cent quarante huiék, Ioachin 
Curee( quieft vti Miniftre 'Câluinifte ) en 'fan 
Ëxégèfè fuetUet foixantt deux &* fixante ttok % 
xjÆjfenrè tres-impudemment que les Sacramentâires 
nefe départent eh façon du monde de la Confection 
disfouvsbowrg. Mais quilt font Citoyens de ces Egli- 
fes là du retentit ladite Confèfiton, Et le mefmèait 
cent cincjàttnn ftx , diEt ou* en ta ConfcRion 



d? Aougsbourg ptej entee l'an mü cinq cens trente , 
à l'Empereur Charles le Quint , les Zuingliens ne 
font pas condamne ç par cefie ^€atithefe (et 
I MP R O, B, A N T SE C V S D O C E NT B S )c e 
àdtre cr improuuent ceux qui enfetgnent autrement ; 







Zf 'mt ceux-là tant feulement font note ç où defià 
grte^ qui s* imaginent qu’en U Cette efl faille U re- 
prefentatian de Cbrijl <tbfent y (3* . que U Cette eft 
tint feulement Vtfe marque de U profefiiott de fojt 
€7* nejtrofitea U confirmation de ladite foy » O* du 
tnefinc lieu adioufie ce di [coureur a que luy dufii lej 
condamne ( Cet autheur met en U marge Menda- 
çiuw : C’eft à dire menfonge, & pourfuic c« 
ces mots) donc Cvrevrs confesîb 

ICY T 6 V T È L EGLISE DE 

IesVS*Qh USES T, %$E. L BS Z.VIN- 
CLIENS EN LA CENE oV’SbiGMEVI^ 
IMAGINENT SEVLEAfENT VNB R E- 
PR ES ENTAT ION DE <>H R I S T AB- 
SENT. e la Cens d v Seignevr 

EKC.E1*.T ,VNE MARQUE ,DE 
LA PROFESS.ION.QJf e L* CeK» V 
S RI G,N E V R N E p R o F I X E A L A C O N- , 
FI RU ATI ON DE LA FOY}, DONC EH 
CEX EN DROIT, ÇrRBVRS ,EN LA PR^- : 
i^.C E DE TO V.TX vEjG.US E DR, 
P-I $y. C O N DAM NE L}S ZviNGUE NS.. ; 
Car DAE\ ÇgS,r,B ; A N TI TH ES SE ( &*■ 
probant fecue docentes ) e t i M P R o v> 
y § NT c E V x O^r ri b ns ç,i&nb n t ay- 

T r EU EN T», : Q M E S..T C,NQ .S E N O T O I R, JT, 
- ( DrelTez las oreilles Miaiftces pour eyiten-, 
dre l’Arreft de no(tce abfolucioa,' enfernble 
celuy de voftre condemaacioa par vos Do- 
cteurs propres) Q^'e nx les Papistes 
H'ONT est e' CONDAMNE» N Y A V- 
TA.ES H O M. ME S Q^V E L S Q^y’ ILS 
« Q.J E H t: Al A VS I P S I.S I MO 5 S A C R A* 



ù ï N t a iu o s (pour Vfcrdes tcrmësdé 
:c Luthérien ) les Sacramentaires , eux tnef- 
nes en perfonne , comme Caroflartl , Zuingle 9 
Jccolampade, Bucer , Blauucr 3 cctix de Zurich „ {ÿ* 
'eu» les autres ejut maintiennent U croyance de 
Zuingle , © fi T EStE* CONDAMNF .2 com- 
me c’est chose certaine par 
l'histoire tant de sel i dan 

QVE DE I A VATÈR V S. ’ 

Lefquels deux hiftoriens font CaluinifteS 
&nepeuuent eftre recufez,cct.Autheurrcn- 
uoyeen marge au liù. 7, deSleidanfeuil. 114. 
115. Ôc ailleurs, & Lauateruspag. 18. & 19. de 
fon hiftoire Sacramentaire imprimée à Zu- 
rich par Frofchoüër. Surquoy nous pouùons 
baftir ce Syllogifme. 




- : r^:. _> JliJl n : ; 

Aucuns Siüogifmes condamnants la do* 
Urine & Dofleurs Caluiniftes 
four H erotiques , gy en \oje 
deferdition. 
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Ouie doSlrinè condamnée poitr hérétiques paie 
Vne zwfeÇiten en laquelle en dit y reiognèi* 



Jlre ld Dofltine eflre prophétique cr jdpojfolîqtû 
doiht par les autres chréfliens eflre tenue four 
hérétique &• ceux qui la fujuent en e fat de dam- 
nation, 

„ Or ladoflr'fne des Caluinifj es touchant la C§- 
ne 4 efte condamnée four heretique far la Confef 
fion dé \yfugihourg * que Be^e , non comme %)o~ 
fleur particulier , aïns au nom de tout fon party , 
dit les fïetendui reforme \j recognoiftre la Do fl ri 
ne Prophétique , ty ^ fpojiolique. Donc la Doflrt- 
rse des Caluinifles touchant la Cene du Setgneuf 
doiht far les autres Chrejliens eflre tenue four hc+ 
retique xy veux qui la fuyuent en rjlat de dam - 
itation, 

La Maieure ou première propofîti'on eft 
tref certaine , p'uifque la vraye Religioli 
eftant furedifîee fur le fondement des Pro- 
phètes & Apoflres comme diéfc Sain# Paul 
aux Ephef. ch. 2.20. Que nous femmes furediffe^ 
Sur le fondement des Prophètes , & Apo- 
ftres , il s’enfuit que toute croyance qui 
. répugné à la dourine Prophétique, & Apb- 
ftolique eft faufe , hereticque , & capable 
d’enüelopper ceux qui la fuiueht eh éter- 
nelle damnation. r 

Qvan t à la Mineure ou fécondé pro- 
pofition qui contient deux membres , l'vn 
que la doârine des Caluinifles fur la Cene 
ayt efté condamnée pour Hereticque , par 
la confeffion d’AousDourg , les parolles , 
tant de l’article dixiefme , fufl allégué corti- 
inc des Luthériens en font,fo y : L’autrê, 
que les prétendus reformés recognoifïent 



:h la Confeflîon d’Aulbourgla do&rine'cflré 
Prophétique Sc Apoftohque., Les paroles de 
Beze y fout formelles difant, au nom de tous 
ccOx de la Religion: Nous recognoijfons en IÀ 
ConfeflîonfiAusPbnrg U doftrine eflre Prepheti- 
jke & <is(f p o folique. 

Ec fi quelque Miniftre ou aùtte Huguenot 
eft fi téméraire, que de rejetterl’atteftatton de 
Bete en cc fai£t,il tothbera de fieburfcen chaud 
rhalj & viendra luÿ-mefme fe rendre pieds & 
mains liés àiarçjercy de la vérité j attendu qu’- 
otitrcquemon buteft lccôcraindre derenon- 
cér fes IJodtcurs plus célébrés , & principes de 
fil Religion ,ou parfa Religion mefme,prou- 
uer qu’d eft hérétique &: en eftat de damna- 
tion : Il doit inférer de la manière de pro- 
céder de fès Do&curs , qu'ils font faux Pro- 
phètes, & non vràys ni légitimés Pafteurs , at- 
tendu qu’ils procèdent par eferits publics re- 
cbgnoiftrcpour dodlrincProphètiqué & Apo- 
itolique , vne cônfcfiion qui U condamne . 
p‘ôùr hcrcnqUe<,' & vne Religion fi mal fondée 
itemcrire-ellepas qu’on l'abandonne, comme 
contraire à l’Efcriturc, n'ayansp.our chefqvic 
des aueuglcs , qui conduilent autres aucugles 
difis la folle d’erreur, 5c prccipice.de toute im- 
piété? 

z/{ litre jyïiogifmc condemnânt les prétendus 
% 7\e formez. 

Outre plus eft rembarre ce qu’adioufte Be- 
ze. Queux tous qui font en Aucunes de fes EgltfeS; 
tant Luieriftin.es , ZuingUcnneSj que Caltuniflei 
arnajfent auec Ckriff & font d accord en la Chofé 

C 



niefmc. Car tort ne peut dire ceux la afhàjfer aue$ 
fefus-Chriftnieftre d’accord au fondement d'vnt 
Jaine doftrine qui s’entr'appellent çf condamnent 
mutuellement pour hérétiques incrédules \ loups râ- 
uiJfantSj & damnez, éternellement . 

Or Us DoÛcurS de cefé %jligion protejldnte 
( queBeze dçflînit par celle qui tmbrafle ces" 
rrois Confcflions d’Ausbourg,de Suide, 5e de 
Gcneuc,J / chtY appellent & condamnent mutuel- 
lement pour hérétiques, incrédules, loups ruùïfjanU 
CT damne^jternellcmèni. / 

Dont il s’enfuit que ton ne peut dire quelffdg- 
fteurs de ce fie T\cligiûn protejlante atnajfer ane 0 
lefns-CbriFimi ejlre d’accord au fondement dyne 
faine doürine. 

La ma jeure eft tres-cerfainc, finon que l'pn 
voulut faire fymbôliZer & loger foubs mefjne 
toift, la vérité 5e le menfonge,les tenebiès 5£ 
la lumière, Telus-Chrift 5e Reliai : Aquovic- 
clame S-.Paulcn du. aux Gorinthien.s chap.tr. 
xert.\yQytelleparticipationya-il ( dit-il J de iu~ 
fiiee auec iniquité } & quelle communication y a-il 
deia lumière auec les tenebres ?. Et quel accord y a- 
il de Chriftauec Ttelial ? 

Pont la mineure, i’en aÿ donne bône preu- 
ueafles ample ôe pcremptoire cy deflus,5e vou- 
loir la mettre en doute, eft autant comme nier 
que le feu brufle , ou que le Soleil luife en plain 
rnidy,veu que par les eferits tant particuliers,- 
commepublics des Luthériens contre lcsCal- 
iiinifl.es, 5e de ceux-cy contre ceux-là, à peiBô 
trouuerez-vous vnepage,où ne paroi lie quel- 
que craidt de cefle fanglantc entremangerie 5£ 



— " — 

.truelle diififion: lufques-là que les J-urhcriés 
t { qui n’ont l’ame teinte de tant de duplicité ) 
nomment ordinairemcnt,ainlî que verrez tan- 
toft , C O N C I L I A T E V R S DE CHRIST 
avec b e L j a l, ceux qui penlcroyent venir 
a bout de pacifier les differents qui font entre 
•les Caluiniftes eux en matière de Religion. 
Etainfîauecnbn ri?oins dcfaulfetc&ménfon- 
ge,qu’aucc finelfe & palliation Bezeveut faire 
accroire aux IrmpUs de fon. petit troupeau, que 
ces trois ledits proteftans Rcformation,de Lu r 
■jtherienSjÇaluinjftes, & Zuingliens, font bien 
d’accord eu ce qui eft delà chofemefme. 

Que fi aucun penfe fuyr par celle porte de' 
derrière, qu’il ne fefoucie ni de Beze ni de Cai- 
uin, ni de pas vn Dodteur de fa Religion , ains 
De veut s’arrefter qu’enia pure parole d.c Dieu: 
ttioy-mefmc icd’ar'refterây par deux ou trois cn- 
traues, qui. i’cmpefcherônr de courir loin, & 
feronrvoir auxames, àquileDieude ccfiecle 
n’a jette trop de pouffiere de refpedts modains, 
ou cailloux d’obftination és yeux de l’efprit, 
c ombien eft honteufe fa fuite ôc vainc fon cua- 
. v ffîon. 

En premier lieu , ie demande qu*il nous die 
s J il eft membre de celle Religion qui le prétend 
reformée en France, ou nom; S'il dit que non, ce 
n’eft.pas contreluy queieprerends agir, &c par- 
tant n’a qut faire de le meflerd’vncchofeen la- 
quelleiieft hors d’intercft.S’ils’cn aduoiie pour 
membre^ il faut ou qu’ihcognoifTc &c fçache en 
vérité qu’eft -ce que celle Religion qui fc pré- 
tend reformée, ou il ne le fçait pasj Si le dernier 



& qu’il ne la cognoilTe pas ^ n'eft-ce pas a Ii>} 
yne extreme impudence de vouloir foufteni' 
& prendrclacaufeen main d’vn parti qu’il ig- 
nore & ne fçait feulement qu’eft ce que (a Reli- 
gion. S’il diél le premier & qu’il en ayr vne par- 
faire cognoillàncç, il faut de neccflitc qu’il ay t 
acquis cette cognoillance par la melme voye 
qu’ont faid fts Doreurs plus célébrée, comme 
Bezc,~& Caluin, ou bien qu’il aye trouue quel- 
que autte voye en termes exprès dans l’Eferitu- 
rclainre qui luy defiimflc celle tienne Eglife, 
& la diftinguedes autres fer«s,laquellcayt cftç 
incognuë •’udir Caluin & BezejS’il dir le pre- 
mier n’auoir point d’aurre voye ny manière de 
la cognoiflre que celle par laquelle fes Doreurs' 
plus célébrés l’ont cognuc, il faut donc de ne- 
ceflitc qu’il tombe d’accord auec eux en la mçU 
medeffinition qu’ils dônentàladireReligion, 
tellement que jmifquc Beze la defïinit par lës 
3 . Confefijons D’augt-bourg , deSuifTe, & de 
Francc,ildojt nectflairement y acqiiiefcer. S’il 
dir ceftc deftinition là n’cllre valable ains en 
auoirtrouué vne autre dans ces diuincs pan-*, 
chartes, le le fuppiie très-humblement nous 1 ^ 
produire : Mais de telle qualité que ny les Lu- 
thériens, ny les Zuinglicnsny les ^nabapti (Les, 
nepui(Tcntfel’attril> jer: Ecdoibcnous la faire 
voir non pas des confequences prétendues nc- 
ceiïaires: Car quand Bczeefcriuoit à ce Polo- 
nois dudicius, celle Epiftre qu’il nomme Théo- 
logicque,ç5metircedelapurcparole de Dieq, 
& laquelle il à mife a la tefte de toutes les autres 
pourrcleuerlc fcrupulc qui bourrcloit la con- 



pe 'Il 

fcienccdccefien confrcre,& Miniftrc,àrai?on 
fies grandes entremangeries qu’il voyoit en cec- 
tcRcligion à crois faces, Beze dil- je,iuy en don- 
nantla deffinition , à prétendu faire cela côfor- 
mement à la parole de Dieu ; fi non que l’on 
youluft attribuer à beze plus grands cruaulcc 
cnuersccficn confrère ou fils fpiritucl, que le 
pere plus cruel 6c defnaturé enuers fon fils na- 
turel, de donnci au lieu du pain delà parole de 
Dieu ( en la deffinition delà vraye Eglife,^la 
pierre d Vne bulle uodrine, oulelerpent d’yn 
mortifère poifon. llfautidonc que ceftuy-cy 
nous publie vue autre dcffiqition de celte Egli- 
fe, qui fe dit reformée couchée en termes ex- 
près dans l’Efcriturc (ainéle : a faulte de quov il 
môlhcra que ce n’elt fur l’Efcriture fain£te qu’il 
fonde la religion ains fur fa propre caprice, qu’il 
fafche d’agencer & parer du manteau deparolc 
de Dieuj bien qu’en cfïeét elle fi’aycpour ba^e 
& appuy que faprqpre fantafie. 

Finalement i’adjoufte pour clorre le bec a 
çctelpritauercain queluy mcfme fansy penfer 
s’enucloppe en deux notables fautes & fe mec 
lp coufteau dans la gorge : bvnecft faifant fem- 
blant 4 ’honorcr l’Efcriturc au defaueu de les 
propres Docteurs , c’eft tacitement larejetter, 
puisqu’elle nous, renuoyc par la bouche de S. 
Paul au 4. des Ephefiens aux vrays Doéteurs 
pour n'eltre copirac petits enfants démenez çà 
Se là a tout vent de doétrincpar la piperiedes 
10m mes. 

L’autrecft, de me donner gain dccaule,puis 
j uc mon but par cepetit trai&é n’elt fi non for- 



Çdftout huguenot à renoncer fa Religion 
Dodteurs plus célébrés. Sçauroit-on réduire 
yncperfonnc à Calamité plàs «xtremc^ veuqwe 
la nature mefme dcfnyc, & la Philofophic def- 
fend de difputcr contre vtiqui nye fes princi- 
pes^ quefçauroit-on obtenir vi&oirc plus (j- 
gnalée que de penferfon ennemy départ eil 
parc , auccfonpropreglaiucî 



Que le different entre les Luthériens & Caluiniflej 
ffêftén matière de pend' importance ( comme dit 
ÈàJic ) ains an fondement delà Foy , & ce 
en plufienrs Chefs . 

y ' ‘ . ' " ' . 

Ch A p. VII. 
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Vanta ce queBeze àdjoufte , qu’ils peu- 
A. Juentbien dire differents , On quant a ld 
maniéré d’ enfeigner, on en chofes de pen d’ importan- 
ce, mais que le fondement demeure enfon entier. 

Cela elldcfmcnty par tous les Luthériens cn- 
Corpsquiprotellenr efhedifcordats des Calui- 
niftes es point z fondamentaux de la Religion . Ic 
n'cnproduirayqu’vn feul tdmoing qui leruira 
d’cfchantillon , parce qu'il ne fe dicl comme 
perfonnepriuce, ains au nom de Tut ber & au- 
tres Luthériens : C'eft ce Conradus SehufTcl- 
burgius en fa préface Apollogique pour la def- 
fencé du linre de là Concorde 3 premilfc à fon liurc 
premier de la Théologie de Caluin pag. 8. 
îig. €. Aucuns ( die- il ) conciliateur s de Chrifl ç£* 
helialjY oyez comme il nomme ceux qui le veu- 



-ne mener ci appointer les differents qui.font 
nerc les Luthériens, & Caluiniflcs, corne vou- 
mt dire qu il y aaulli peu moyen de les accor- 
Icr, que le Diableaucc Idus- Chrift, Obiettm 
ne le différend 4e la Cène du Seigneur entre les Lu» 
beriens ÇyCaDiniftesesi de peu d' importante, & 
'ne vaine Logofhachie [ ou débat de paroles) (fi 
ne pour eelalei Cdluimfles ne donnent ni ne penne* 
(Ire condamnez. ( & vn peu apres,) Mais le di- 
in on doreur Luther, & le! doreurs 4e nosEglifies, 
■fin oignent qite ce débat est d y fo^de- 
t E N Ti EJ LA CHOSE MES M B P À R- 
" E assez de s o ? , car nom combattons- 
uec les bUfiphernatetirs , & incrédules Caluimsles, 
voyez les beaux epithetes de ces freres en 
Jhnftj touchant la vérité des paroles, de Iefits - 
prifijde la toute puiffance de Dieuetcrpelfie la ve- 
il é de l'humaine nature en Chriff de la Majefte de 
t ckair.de Jtfiu-Chrij} , du T eflamcnt efiably par 
' de Dieu , de l î/ffeenfion deChrifi au Ciel , de 

tprefiencc de Iefiis- Chrifi en VEglifie & en lafacrée 
Ane , de la fefftbn de Chrift en la dextre duTere» 
ertainement ces c ont rouer [es la ne font pas de petite 
nportance : votre les Sacrarnentaires eux mefimes 
'appezfie Pefprit de ver tige \ ou tourne-tefle & 
ueuglernem , font parfois contraints de confie ffer , 
ne ccfie di/fute appartient au fondement^ arain fi 
itloachin Curée cp fimfixegcfepag. ? i.Vrayement 
i Controuerfe entre les Luthériens & nous ,efi dit 
ndement : s! fç auoir ,de deux articles defoyje pre- 
ier qulenfieigne qu'en Chti, l les deux Natures font 
mes , le deuxiefinè touchant l'article monte au 

tel j cecy dit Car eus* 



Et apres celte préfacé a la pag. 34. Il tuer vr 
Catalogue des principaux chcts deDoétrmiv ri 
quoyiltaxe les Caluiniftes d’erreur julques au, 
riombredeplus de vingt, de dit tout au com- 
mencement de Ton Procimcj Que file grand iour 
du Seigneur ny inter uient pour v aider le different çj 
mettre le kola ent'eles Lut h cri'* s, Caluin. & Zuin: 
fuccumberont & sentredefferont rlujlofl par 1 r:‘d- 
tireur es mutuelles , que non pas pur l'opprefjiou des 
Papiftes. Il faudroit des volumes pius gi os que 
des Calepins , pour reprefenrer celle Ungjâote 
tragédie de celt infortuné trium virât , & Eglifc 
de trois Colomncs comme Beze nous la d'e- 
feript. , r 

i . ‘ i 
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Cbndemnatibn de ccfle Èglife pretendiic réformée 
en France , par fan principal A'rcl.itcfis c 

fondateur qui eft Luther. 

’\ ? ■ i '* •. * ; 

c h x p. v I il. j / r 

F Aifons maintenant renuerfer , cette Egïifé 
preten due refor m ce de F ran ce pa r fo n p 10 - 
pre fondateur t^ui cil Luthcrjequelauec les au- 
tres Allcmansl’a fondceainfi que confclle Cal- 
uin;en fes Opufculcs Françoyles recutillecs par 
Bezci& imprimées à Gencuc par Baptiftc Pi- 
gnereul ijétf. àlapag.5e7.1ig,'34.‘.Z)/£tf (dit-il) 

' 4 fufeité Luther & les autres que nous ont efclait c 
parleur doEhine^pourtrouuer la voye defa'ut.T c 1 - 
. lement qilc voila Luther de autres Luthériens 
Allcmans > de qui Caluin de les Minières d’a- 

prefent 



relent ont emprunte tout ce quils ont de co- 
noiflance & clarté pour trouucr la voye de fa- 
it;) Etjui ont fondé ( notez ce mot fonder , pour 
lieux difeerner le fondement de Ce branflanc 
difice,)c^^r»^:( Voyez de quelle pædago- 
ie & inftitution defpcnd celle qui fc di& refor- 
nee: ) Nos Eglifesfar leurs prédications. .Tellement 
[u’enttè les principaux fondateurs de cefte Ré- 
gion pretefidué, Luther emporte lé premier 
ang ainîî que verrez rantoft que Beze le nÔme 
efaurateur de la Religion Chrétienne : Mais quel 
rteft à donne ^ & quel iueement à fai& ce ron- 
ateurdesHugeno,is,Caiuiniftes pu Sacramc.. 
aires, pour nous eftre vn preiugc de l’cftime ea 
iquelle nous depôns tenir lèur Religion ? Cai* 
’il eft ainfi (félon le dire des lurifconurltcs) qu’a 
rluy appartient de eajfer &r enfraindre hne loy q«; U 
aftir.Qu fi Celuy mefrae qui l’a cftabliél’éfrainc 
bon droiâ ôn la doit tenir pour inualidée ôc 
ompuê. Voyons par ce fondateur Luthcr,qucl 
ugement il fai& faire de ce partÿ defuôyë. 

Lauaterus minière Zuinglicn où Calmai* 
tc,nous en dira des nouuellcs, lequel étrfon hi« 
coirc facramentairé de laCéne du SejgiYéur,im« 
ifimèe à Zurich par Chriftophle FÉofchouec 
363. fucillet 53. à lig. £3. dit que 1 an IJ4 j. Luther 
nt autour fa Thefes contre lesTheologtcns de Louuditr 
nU Tbe^ei 7. il dit. Nous tenons ahon efeient pour 
<eretii}Hes cr efrangfK^de ŸEgltfe de Dieu laZu'tn - 
'liensyCr tous lès Çacramentaires qu i nient nue le Corpt 
ÿ- Sang de Chrift foyent receus part a bouclé corporel • 
tfAu yenerable Jacrement de l’Eucharfîit. 

Voylakü propres parollcs de ccluy quiàfodf 

P r 



& mflruit (comme vous vient de Dirfc Caluin,) 
les Eglifes pretédues reformeesir’apporrees par 
vnfidelle tefmoing, à fçauoir Lauathere mini* 
ftre de mefme Religion. 



Contre cequvn Minijlrevùudroit s'imaginer 
que Luther eufl reuocqué cejl +s4rrejl 
•. condamnant le Caluiritfmc* 

. ; CHAPP1TRE IX. 
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S I quelque Miniftré pcnroit pouriétterde la 
pouflîêrc es yeux des fimples fouftenir que 
Luther euft auant fa mort retradé cet arrcfty 
Pour antidote lifez l’article li. du 3 . liu. de là 
Théologie des Calui. de S ehlurtelbourg.là il fait 
vn article exprès : Touchant la foy confiante de Lu ~ 
ther furlaCene , ouilprouue comme iceluy iuf- 
qucsau tombeau a condamné les Caluiniltes 8c 
autres Sacramentaires pour hérétiques & dam* 
nez’ éternellement. Voicy les propres patolej 
quülrecite de Luther extraides, De fa petite con~- 
fefiion de laCene dtt Seigneur Tom. 8 . Allemand 
imprimé à I e n e, Moy (Luther) ayant ia prefque 
Iwpied dans le Sepulchre , remporteray deuant le tribii * 
natde mon Seigneur cotres’ cher Sauueur 1 efus^Chrifi,- 
ce tefmoignage ce/le gloire que tay condamne' ct~ 
fuy de tout mon cœur les endiablé ^ ennemis du Sacre • 
ment C^fEJO LS T^/ED \ ZVl N G LÈ\0 EC O - 
L^/C MP. STENCJCF ELD CT leurs difciples y foït 
quilÿ^ demeurent a Zurich , ou en quelque autre lieu - 
qiie.ee puijfe eÜrc.Et ce fuinant le commandement don* 



p 4 f S. Paul dfi l. chap. 3. dcTite : F#? L hérétique 
près la premtere cr féconde admonition , fâchât qu~\n 
sle^ ftibuertiyCr peche efant condamné par fon propre I ^ 

ugement : ils ont e/le a Jf effilaient cr ajfeffeuçre • 
ttent admonnefiefpar moy CT plufieurs autres. Les 
\ures en font publiquement imprimef cr tous les iours 
es prefehes de tout-tant que nous fommes de Luthériens 
çnt drejfef contre lepr B L^€ S PH E M^€ N TE CT 
MENSONGERE H E RE S 1 E. Ce queux me fi 
mes n ignorent pas grc. Comme ainfifoit donc que tant 
Cr fi grand nombre d’aduertijfemcnts cr exhortations 
t mènes foiét pour néant crfrtijlratoires en leur endroit , 
çar, (ly a plus de dix fept ans que mes eferipts font mis au 
i our. Voyla potirquoy ieles quitter ay la comme efiants -• 
condamne f par leur propre mgement: comme ceux qui 
Sciemment cr petulemment Veulent ejlre damne f , cr 
ti duray aucune amitié atiec eux , ny par lettres ny par 
eferipts , ny de paroles ny de fai fl, comme le Seigneur me 
le commande en S. Matth. lÿ.foit qu d s appelle Stencf - 
feld ou Zuingle , ou de quelqu autre nom que ce foiti 
car ieles mets tou* foiffhnemefme. majfe , quiconque 
foientilf qui ne feulent pas croire que le pain du Sei- 
gneur en U Cene efi le ”V ray cr naturel corps d’icehiy , 
que l'impie comme Judas reçoit aufii bie auec fa bouche 
que S. Pierre Of tous les Sainfts. Quiconque difje ne 
heut fouferire 4 ces mots, que celuyla me latjfe en paix , 
foit parlettresy ou eferipts , ou paroll.eSyCr n'efiere aiicu» 
ne y communication auec moy. Je ne me compor~ 
teray pat autrement que cela. Le mefme Luther au 
Sermon de l’Euchariftie qui eft au Tome 7. de 
fesoéuurcs imprimées à Vyittemberg par Tho- 
mas Klug Tan 1557. fueill. 335, li. 13. dit, Que le 
P table eft aythetyr det/k'reftc des Sacramonïdirjts , ôc 

' » a 
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aufueill* 381. yerf. fae. lig. 44. du mefme To 
'7. le \eux bien (didt Luther) Les prier en amy çr f 
mtlierem'ent,qu it^ne me fichent nt annal s gré y de 
que ie condamnç leur doftrin e cr P Attribue au Diable 
car ie ne puis faire ny parler autrement que ce que ïay 
furie cœur çrque ie crois . 

: Voila la condamnation que faidt Luther, te- 
nant les Caluiniftes & autres Sacramemaires 
pour hereticques damnez, de adiuge leur do- 
éirine au Diable. 



Quel ring tient Luther ÿtrmy les Caluiniflcs 
félon l Atteftatïon de C alu in . 

4 . ‘ g- 

- s *. . . -Xj* ^ 

GHAP. X. 

. T 1 •>: 

fî^Efte àfcauoir qui eft ce Luther, & que} 
poids'il doibt auoir en leur endroit. 
Caluinàunomdetpus les Minières le décla- 
ré, ne roulant point que les Papiftcs en foicnç 
én doubte ny entrent en côriiedfcure doubreufe. 
C’eft au traifte qu’il afaidk contré vn DoéteUr 
homme Pigius, touchant le franc arbitre, qui 
éltparmy Lies opufcules Frahçôifes imprimées à 
Gerteücin fol. par Baptifte Pinerçu} ij 66 . 

Touchant la perfonne de Luther { dit-il) Une faut ^ 
point que (Pigius) entre en quelque coriic&urc doubteu» 
fe , >r u qu encor es maintenant , comme par cydeuant , 
nous decla rons exprefément que nous le tenons pour 
EXCELLENT JtPO ÏTl(È DE CtipJST 
P^CXJ LE t^ZEVI^ ÇT MINISTERE 

vrçLVEi srj^ rots \ArTXEs 

* r '■ J * > ' * I* 



p y J^JE TE 1 DE V E V^/C N G I LE ^ ESTE 
J{JE Aî J S E S PS DE N 0 S T TEMPS , 

£sj ot e? que Caluin au nom de tous les minières 
déclare cxpreiremenr, ( comme s’il auoip receu 
procuration d’eux tous) qu’il? tiennentLuther 
pour vn Apoftre , non tel quel ny abufiuc- 
ment Apofire .* mais Apoftre excellent dclefusf 
t htift , & ne veut point que lcsPapiftcs entrent 
en'conie&urede cela , comme Je rcuocquanc 
en doubte. Paroles qui doiuent auoir tel- 
le cmphafe, que fi Lutfiereftvn excellent Apo- 
ftre de Chrift , il s’enfuit qu’il a cfiç conforme ^ 
i’efcripture, & n ? auroit eu garde de condamner 
pour hcrcticque vne dodnnc qui feroit inlti- 
tuee de lefus Chrift, à ce qu’vn Miniftrc ne 
pçfc s’efehapper , difant qu'il rêcognoifi Luther 
excellent Apoftre- de Iefus-Chrift, en tant qu’il 
eftcôformc àTefcriptur^de peur qu’il n’ouure, 
en ce faifant.la porte r vn eferit brofiiliô de fou- 
ftenir lefemblable de§ vrais Apoftresde lefus» 
Chrift comme vtv$. Paul, qu’il diroit eftre hom« 
me, auoir peu errer, &fe départir de la parole 
de Dieu. 

Bezcauffi en sp liüre des hereriques puniiïàbles 
pàrleMagiftratCiuil pag. 148. lig 
Luthem çhriflUn* Fjltgtonh injtdunuar. C’eft à di- 
re Martin Luther refixurateùr de U %eliçton Chrè - 
fiibme. Voulant à ce compte quetoure la Reli- 
gion Chrcftienne ait efté renuerfec iufqucs à ce 
que Luther foit venu pour la reftaurer , comme 
vn autre Zorobabclle tçmplc deHierufalem en 
c Iudec. 

' D dif 




~4utre argument pour condamner, les prc- 
tendu 6 d'hercfie. 



CHAP. XI. 

T^N E ces refmqins l’on en peut tirer ce Syllo- 
-*-' / gifme condamnant nos prctédus reforme? 
de France , d’herefie. 

Toute do firme condamnée pour 'herefique CT fortie 
du diable par l/n excellent ^Apoftre de Iefus-Chrijl , CT 
rejlauratcur de U Religion Cbre/hennr, doit par Les ai 
trçs chrejhens eflre tenue en cefie qualité 3 CT ceux qui 
la fument en eflat de perdition : 

Orcjlil que la do firme des prétendus ( niant le 1/ray 
CT naturel corps de le fus Chnfl eflre receu ali fkcremeqt 
de l* Eucharijlie par la louche tant des bons que des l 
mauuass ) e(l condamnée par Luther s déclaré' par Cal - 
nin au nom de tous les Miniflres > pour excellent ^tpo- 
Jlre de le fus • CbriJl,pour hérétique CT fortie du Diables 
Dont tl s'enfuit que nous deuons tenir leur doflrine. 
en cejle qualité' d’here tique CT fortie du D table , CT, 
ceux qui la fiiuent en ejlat de perdition. 



Contre la repartie ordinaire des Miqiflres qui 
rejettent tous leqrs do fleurs pour fe tapir 
dans le gifle de leur efflm particulier • 

Ç H A P. XII. 

y - 

S I vn Miniftre là detfus repart, qu'il ne croit ny 
Luthe^o oyÇaluin , ny Bezc, » y tous (es do» 



ftetiri finoh eh tant quilles trbuuerra confor« 
mes à TEfcriture ; C’cft reuenir àriion bar, qu’il 
rejette Tes propres doCteuts pour femuiïcrdans 
les tenebres de Ton cfprit particulier, fe rendant 
iuge de fes iuges , & doCtcilr de fes doCteurs , Sc 
s'oblige de monftrer dans l’Eicticure des pro- 
pofitiôns contradictoires de celles qüifonrat- 
tefteespar ces grandes lumières de fon partÿ, 
Caluin & Bese ; monftrer difje celles Cy en ter- 
mes ex près, dans l’Efcrirure, à fçauoir que Lu» ' 
ther n’elt pas vn excellent Apoftre de Chriftj 
qu’il n’eJftpas reftaurateur de la Religion Chrc~. 
{tienne ; Car Caluin & Beze ont prétendu fc 
conformer à l’Efcrirure, donnant telle attefta-r 
fioh ch faueur de Luther; Item que ledidt Lu- 
ther n’entehd pas bien TEfcriture ; laquelle il 
prend à guarend pour appliquer les paflages de 
SainCt PaulàTitc &-fainCt Àiafth. 18. d’où il 
inféré qu’il faut fuir les Caluinittes , comme hé- 
rétiques & damnez ererriellemeftt/ Ou ie luÿ 
( demanderay pourquoy croiray-je pluftoft àluy 
t ejettant feS propres doCteurs , & lcfquels il né 
deuroit ainfi condamner , de peur ce raifant dé 
tenfurer S. Paul qui nous r’enuoye aux vrais 
Paftcurs que Dieu a mis en fon Çglifé pour nous 
gàrentir delà piperie des hommes, 1 Ce qui fe- 
roit formellement combattre TEfcriture , qui 
nous r’enuoye à cét ordre eitably par Iefus- 
ChrilLou aduoüer que fon Eglifc n’cft la vraye* 
pour cftre deftituee de vrays Pafteurs & confor» 
> mes à la parole de Dieu, aufquels l’Efcriture 
tious aftraint pour n’eftre flottans à tout vent dt 
doctrine. ) Pourquoy dif je adiouftctay.je plu- 

D iiij- 



ftoft foÿ \ luy qui parqift n’auoir pou i appuÿ 
que rinconftante volubilité de Ci propre cer* 
uelle qu’il oppofe pour toute raifon àJ’authori- 
tc de fes maiftres , Caluin & Bcze.qui qualifient 
Luther de titrer fi excellents : Iufqucs-là que ce 
dernier à fçauoir Bezéfouftiéc en Ton traîné de 
la Toute prefence de U chair de Chrifl cotte Brenec, 
qui eft parmÿ fei traitez rhéologiques latintf, 
imprimez à Gen. pat Iean Crefpin 1^70. Ueluf 
Luther ahrayement efiehn perfonnage admirable eti 
nos tours , CT auquel celle) QTINE SENT L’ESVF^t 
VE D1EV NE SÉNÉ I(IEN. 



ViUrtimefort prejfant pour réfuter vn Miniftré 
remettant iauiborite de Luther • 

Jj OH AP. XIIÏ. 

èfêp.Vrquoy le propofe à tout Miniftré pour ac* 
fe 3 &cariâftre qu’if.puifle cftrê Ce Dilemme, c'cfl: 
\ fçauoir : ou qu’il recognoif en Luther "Trayemené 
pEjfrit de Die» t ou lien il ne le rccàgnoiftpas. 

S'il dit qu’il le recognoifi : Puis qu’vn fi: grand 
perfonnagç. doüé , ( au dire de Bezc ). de sEjprii 
de Dieu condamne pour hérétique les Caluiniftes , & 
tous les S^cfartientaires, appuyé dit il fur le pàf- 
(âge de Tire & de fain& M athieu qui nous obli- 
ge de fuir P hérétique ; Donc noue deuonilts tenir en 
refie qualité O* comme tels les fuir. 

, Si le miniftré diâ qu’il ne recognoijl pas 1* Ejj>rit de 
Dieu, en Luther . Il faut [dit. Beze que nous 
tenions ce minifttc-là pour vu punais qui no 
■x>:- . fçait‘ 




£«it ftntif fly flâfret où eft le vtay Efprit de 
Dieu : Et vriminiftrefi peuVerfé èftla cognoif* 
ance ôc difcernemcmdü vray Efprit de Dieu: 
Quel efpoir puif* je à ut>ir qu’il n'd ihé kfOrtipc 6» 
fcxpofant l'Efctitürë, luy quim’a pa* atteint!* 
pretniere condition que l*Efcricure demande 
p oui* fé tefldre hoftfc du S . E lprit,qui éft l’htfittl» 
lit é{ Efdj. 66. Wtf.i.crMkttb. il* Àittd 

paroift Ci. prèfoiftptuebk que de iuger 6c 
éfcndamner que les plus hstbilë^^ fort 
pat ty tièfiriënt pOUt èktellëf Apoflré de fcMift* 
reftaurarcut de la Religion Chreaienne/oàcia- 
iciit & Pédagogue de cè brahflarttparty ;DÏt^p 
tôle duquel (dit diïPleflis aü chap.ii.de fon traité 
de l’Egliie ; J les Autres minières font fortii. Et s’iltft 

f ermis à vtvreuHê minidre éaM f êe»fbtétVn 
' tfcl petfonnage qualifié ât dtïéS fi éJtcellertt** 
Que fbtàsènS laqüihr* le ptehdde dite le'fértii 
blabledc S. Paul & autres , tfé VÔôHnt admets 
trt leur dodlriae qu*en tantqtfil là troiiuera iî 
Conformé à (bç humeur ^u’il qualifiera duefc; 
tte de parole 'de Dieu ? Pat iquetofoyen tüw 
qu’vh autre rwiniteè de mefme* faéyle pbiirtd 
Cètiuàinctè & réfuter ? Car rbâfefàffjfi qüè dtf 
7 temps des A polir es { fi Ÿrt paftéUr ordinaire m 
; quelque £hretlien patticulitt eiifi: tdfiifé a^ 
ètoite ôü fuitffe y« lAptjftre, difeernkili 1 
pliquant l’Efcïiture , il fcuft mérité iuftemeot 
Ahathfemt , quand meftot ii J étift ëfie 
pltvu Ange. - Dé me (me JhhV que Luther ( ce 
■V Itothèî qutareceu difem ils) le* prèmteesrtfè* 
FEfptit de reformation -, Lifther tenu pour e** 
«Kliint Apoflre de Chtift, Rttotateut dr là' 



Religion Chrcftienne , Luther pour qui les im 
niftres modernes ont iuge contre i’Eglife Ro^ 
ipaine , auoir tellement i’Eiprit de Dieu que 
quiconque d’eux ne l’y remarque doit eftre te- 
nu pour punays, Luther enfin à qui ils attribuée 
vrienuoy Apoftoliqùe pour ruiner le prétendu 
Anci*Chrift,& redrefler l'Eglife de nouueau) & 
Luther, dif-je , prononce Anathème contr'eux, 
leur foy & Egliic ; Ne s’enfuit il pas qu’ils font 
condamnez par .celuy que leur propre iugeméc 
aefleuc par defius tout le monde , §ç par defliis 
euxmcfmcs, fuiuat ce que Çaluin diloit tantoft, 
le labeur ^ rninifiere duquel SVB^ TOV $ 
T B^E S la pureté de lé Euangilc 4 eM\ rèmife fut de 
tojknemps^j 

nvEjt p£r ainfi il faut que réciproquement ils 
prononcent Anatheme contre luy , contre fon 
Eglifc & contre fon Anathcme. Defaçon que ^ 
celuy qui eft condamné par eux d’Anatheinc& 
lfilBidelitç,eft (di/ènt-ils) extraordinairement 
ennoyé.diç^pigu;, c’eft Luther ,& celuy qui le 
condamne fera pour exemple du Mou- 
Ün^VignerA: autre Mini dre, qui n’eltenuoyé- 
CAjCC'tçin,ps ; que d’vnc façon ordinaire, laquelle 
qnporçSia fen cours & fon principe dans l’enuoy 
^raqrdinq«p de cet horamemiraculeufemcnc 
donné 4c Dipu ( ainfi que le? Miniftres, aucc 
leurdu PlefliSÿfe yoyans preffez fur leur miffiqn, 
^courent Icelle. de Luther & autres , fufeitez 
(difent-ils) en l’arr. 31. de leur confçflîçn de fpy, 
défont façon extraordinaire pour redrejfer léEglife de 
nouueau) lequel ce nonobftant eux mcfincs con~ 
dament d’hecefie & d’aucuglemcnt en la foy, 
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al eft vne façon bien eftragc 6c procedure fore 
xtraordinaire , contre route efcripturc fain&c 
t pratique de la vrayc Eglife. 

Etpourceieconcludsauec meilleure raifon 
que par les propres doâeurs de celle Religion 
prétendue nous les deuons tenir pour hereti* 
ques, 6c en eftat de damnation, s’ils ne forcent 
dVn labirinthe fi dommageable , 6c pernicieux 
à leurfalut, tant s'en faut que nous deuons te- 
nir leur Eglife pour conforme à l’Efcriture. 




Troifiefme argument pour condamner ceflc 

Eglife prétendue reforma de France 5 pour 
' hérétique & contraire à la parole de Dieu. 

CH AP. XIV. 

Sfiâ’Eft ce que ie veux de furcroift prouuer par 
ce j. argument, Toute Eglife portant marque du 
tout contraire à celle de lc(us~Ckrift CT des ^tpoftres: 
doibt efhre par léserais Chreftiens reiettee pour /attife,’ 
répugnante a Pefcripture , er conduifante à perdition. 

Or l Eglife des prétendus reformefen France eft telle. 

Donc il faut que tous Tnrais chre (liens la rejettent 
somme répugnante à Hefcrip titre , c T'en eftat de perdi • . 
tien. 

LaMaieure eft infaillible , ld Mineure le prouue. 

. y ne des marques de ld Religion de Iefus»Chrift ty 
des iXpoftres eft d y annoncer me fme do firme fans débat 
Cr contention es poin fis fondamentaux de la foy. 

Or cefte Religion prétendue reformée tienfeignc mefa 

£ i) 






me dpfhtne fins débets points fin dumenUttx de U 
f>X (comme i’ay roanftrd en cç que Beze définir- 
ent les Egtifes eftre celles qui embraflent les 
trois.confcftions dç Luther , de Zuingle,& de 
Caluin, cependant ils s’entrecondamnent pouf 
hereticques & damnez ezpoinds fondamen- 
taux de falut. ' 



Donc il s 1 enfuit que cejteleur ^tligion ne peut e/he tf~ 
nui pour celle de Ie(us»Chrif y tins doibt eftre reiettec 
comme hereticque CT conduifintea perdition. 




Contre 1er reproches que voudroit faire vn 

Minijire rectfftnr fauchorité de vf* 

ce Luthérien • 



CHAPP. XV. 



j||9 T par ce qu ? vn Miniftre ( i l'imitation du 
chien qui court apres la pierre qu’on luy 
iétte, & no pas à la perfonne qui luy lance) vou* 
droir paraduencure s’en prendre , non à la Re- 
ligion qui le condamne G criminellement : ains 
à ce dodeur Luthérien SchlulTelburgius, qui 
n’en eftque le fimple rapporteur & tefmoing 
tres-fidelîe, pour taxer çet Autheur. ou de ma- 
lice ou d’ignorance delà croyance Caluinjfte, 
quVn tel lâche, qu’outre ce qu’il me (erg très* 
aUo de mettre en ieuvne infinie'® d’autres paît 
Lages prias des Luthériens en corps, & que ce* 
fiui-cy prendra tefmoin & Luther $c Tes autres 
dodeurs. Outre cela , dif-je, voicy vn bel aduis 
qu’il luy prefentc en fa préfacé apologétique cy 






îefTus allcguee pag; 14 . lig. 10 . Les Caluiniftes fur - 
ïtfleots t dit*il,[e plaignent en pltificurs efcripts de nom J 0| 

a utres Luthériens , que nous ne lïfons pas leurs liures. 

Car ils Je hantent qtCen iceux fe trouue T ajfeuree hérité ^ 
MaUquat a. moy day parla gract CT bénignité de Dieu 
leu CT releu plus de deux cents CT hingt efcripts des Sa» 
aamétaires,taht Latins qu ^füemads,aucc la crainte du 
Seigneur (cela raoriftre que ce n’éft auec pafljcm) 

. - par l’efraçe de hingt CT trois ans entiers , (c'cftpouç 
y eftre bien fçauanc. ) mais quel fruift as»tu re- 
çu eilly de ceftc le&ure ? Et certes ie du la hérité \ çq 
leftu Lhrfl, heritable CT tout puijfxnt, çr tout fcauatj 
Que /Y nay rienfceu trouuer de ferme CT folide es liures 
4e ton* les Sx crament aireé y en quoy mon effriter ma 
cpnfcience ayentpeu fe repofer , icn’y ay rencontre ’ nulle 
• • confiUt ion certaine. 

M'AIS DES BLASPHEMES, DES SA V* 

LBT E Z , DES INITIES, DES MEN- 
SONGES, DES CALOMNIES^ DES t 



> CONTRADICTIONS CT DES ERRET^S, 

VT aT trotte' des charetees 

TOTTES ENTI ERES, CT LESQUELLES 
ÇHOSES SETLES TESMOIGNENT 
ÇRTE LES CALTINISTES NE S Q Nf 
TAS GQTTERNEZ DT BON ESPRIT. 
Y oyU vn eftrange tefraoignage rapppr tè p$r ce 
confrère Luthérien .* battant à toute aine vu idc 
de paffion,à faire recognoiftre combien cett.e 
Religion prétendue reformée en France, eft ef* 
iongnçc <k tenjr le yr*y chemin de veriié. 
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offre du mefme Luthérien aux Mmiftre$> Cal* 

* uinijles à' *4 nu ers. 

V CH AP. XVI. ' £ 




On moins eftrange, eft ce que rapporte le 
'mcTme aütheur au i. liu. de fa Theol. des 
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Calui. Met.l7.fueil.57.alig. 21. line faut point 
adjotifier ( dit il, ) en ce lieu plus grand nombre de tefi. 
moignages : Car enuers les Zuingliens CT Caluini * 
fies obfitne'gi nulles admonitions ny obtenions qu'on 
leur puiffe faire n ont point de lieu. Comme ie pref- 
chois publiquement ( pourluit • il ) a Enuers au 
temple de la faconde la parole de Dieu ( dittes l’herc» 
lie de Luther ) ie me fuis quelquefohefiudié > de fairi 
fiauoir aux Caluini/ies Çediuleurs de l’Eçlife de Dieu 
( ainli nomme il les prétendus reformés ) qui 
tfioient la pari' entremije de leurs auditeurs , CT par 
quelques l>ns de nofire Eglife QffE IE PEOVVEE^ÀT 
EN rNE PAISIBLE MODESTE , ET : AMIABLE 
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corferece que 1 aurais auec eux,par les eferits de Calu in, 
Be'Xe CT Martin Buger , que les minifires Zujnghe n: 
£ Anuers , SONT HEBET1CQVES ETE^/tV'X DO - 
CTETES , ïcnuoyay aufii à Cafiar , Fayen de nom CT 
£ejfeff>qui efileur principal douleur, CT jadis (auetier , 
l>n eferit particulier , dans lequel ie l y ay accuse O* con ~ 
naincu de plufieürs EBfiEV’Bfi BLASPHEMATOl» 
EESy Tl HE Z DES ESCEJPTS PV’BLJCÇQDES SA* 
CERAME NT^ilBES'. Mais ie n y ay rien peu obtenir de 
tes facramentaircs fediûeux t CT n ont fieu r effondre “V» 
feul mot y autres faulfes opinions CT dogmes que ie leur 
ay reprothees. 



Aduifcz âmes Candides combien eft puiflante 
U force & vetirc de TEglife Catholique, qui co« 
trainét ainû tes adiierfaires de fe debcller 6c 
couper la gorge les vns aux autres, 6c h ce Lu- 
thérien proteftanc mefme Reformation à peu 
faire cét offre aux CaluinifteS, combien aurons- 
nous plus de moyen de les faire côdamner pour 
hérétiques , par ce qu T iî ÿ à de plusrelcué dans 
ce branflant party , quin’éft bafty que fur vne 
entremengérie 6c confufion Babylonique , 6c 
' nullement ffir la parolle de Dieu , pour y trou» 
uer l’vnité conjointe auec la vraye & pure do» 

. / ârlnp rrinrlniHintp an vrav rf*nr»c fà Iwr 
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- ' ârine conduifajite au vray repos 6c falur. 
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N Ots ToubfinefcdelordredesPeres Capucins tèf; 

fions Auoir.veu& lculeprefcntliurelncitnlé (c pe* 
tic Ànci - huguenot*. c. Compofdparlc R. P. Ange de 
Raconis prédicateur Capucin, auquel Nonfeulement no- 
uons rien trouuéqui nefoit conforme à la do&rinfc dei’Ë- 
glife Catholique Apoftoliquc& Romaine,ains Au con- 
traire vnc Méthode eres-prefiante & Energique pour faire 
Recognoiftrc Aux deuoyez, la tromperie* Inconftancc 
de leur Religion & lés Réunir au Giron de l’Eglife^en tcf- 
moinsdequoy Nous auonscyappofdNoftreuinft Ma- 
nuel. faift A Paris ce ij. Ianuier 1618. 

F. Henry de lagr anges Prédicateur Cap h tin : 
F. Pafchal cC^tble Prédicateur Capucin, 



N O y s ,foubfignez Do&eurs en T heologie certifiont 
auoirveu & diligemmentieucepetirtraiâe Intitu- 
lé le petit Ariti huguenot. &. c. Compofeparlc R. P* 
Angedc Raconis Prédicateur Capucin & N’y auoir rien 
trouuéqni ne Toit conforme a la do&rnc de l’Eglife Ca- 
tholique Apoftolique&Romaineains très digned’eftrc 
mis en lumière, fai& à Paris ce ij. Ianuier 1618. 



G. Jacques , Dofteur de la Faculté' de théo- 
logie a Caen . 

Denis Doïieur Jugent. 



